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Elle devait faire quelque chose. Et vite !
Ces dernières heures, un sentiment d’urgence mêlé de panique était venu tourmenter Sophie Fortune-Robinson, au point de l’empêcher de se concentrer sur un dossier qui, pourtant, requérait toute son attention.
Au titre de directrice adjointe des ressources humaines chez Robinson Tech, il lui appartenait en effet de s’assurer de la mise en œuvre de nouveaux programmes de formation et ce, dès les jours prochains. Mais, au rythme où allaient les choses, jamais elle ne serait prête à temps.
Bon sang ! Si au moins elle ne s’était pas trouvée dans ce couloir-là, à ce moment précis, elle se serait épargné cette vision cauchemardesque. L’homme de ses rêves en train de flirter avec une autre ! À présent, elle ne parvenait pas à se défaire de cette image, Thom Nichols sortant de l’ascenseur, son bras négligemment glissé autour de la taille de Tanya Whitmore. Un Thom souriant de toutes ses dents, d’une blancheur éblouissante.
Visiblement, il trouvait très à son goût la compagnie de la blonde la plus svelte de l’entreprise. L’incident avait été un vrai choc pour Sophie, la poussant presque au désespoir. Presque. Car il n’était pas question pour elle d’attendre bêtement que Thom Nichols veuille bien lui prêter attention. Elle devait absolument mettre au point une stratégie pour attirer son regard.
Mais comment faire craquer l’homme le plus sexy de la planète ? Pas une femme chez Robinson Tech qui ne se pâmait, à son nom ! Sophie, d’ailleurs, s’interdisait scrupuleusement de penser à ses nombreuses rivales. Trop déprimant. Elle était déjà bien assez consciente de la difficulté qu’il y aurait à mettre le grappin sur l’objet de ses rêves. Ce qui ne l’empêchait pas de garder la foi. Son père, Gerald Robinson, le big boss de l’industrie high-tech, ne lui avait-il pas fait cent fois la leçon sur l’art de se fixer des objectifs et surtout de les atteindre, à force de travail et d’une inébranlable confiance en soi ? Une théorie qui pouvait parfaitement s’appliquer à la situation. Son objectif était clair. Un rendez-vous avec Thom Nichols pour la Saint-Valentin. Ne restait plus qu’à trouver le moyen de parvenir à ses fins.
— Sophie ? Encore là à cette heure ?
Tout le monde dans le service ayant déserté les bureaux depuis des heures, elle sursauta, surprise. Un peu honteuse aussi d’être prise en flagrant délit de rêverie.
Tournant la tête, elle reconnut Mason Montgomery, un œil sur sa montre. Le développeur de logiciels l’avait probablement vue, les yeux perdus dans le vague, telle une ado se languissant d’amour. À cette idée, elle sentit ses joues s’embraser.
Mason, beau garçon au demeurant, grand, les cheveux noirs, était surtout un intellectuel, bien trop responsable par ailleurs pour comprendre les tourments amoureux d’une femme. À moins que…   ? Son bureau se trouvant juste dans le box en face du sien, tous deux se croisaient régulièrement et discutaient souvent de choses et d’autres, de travail, d’actualité, mais leur relation n’avait jamais été plus qu’amicale. Mason était un crack dans sa profession, auteur pour l’entreprise de nombreuses applications à succès. Un homme bien élevé, charmant. Son seul défaut : ne pas être Thom Nichols.
— Oh ! salut, Mason. J’étais plongée dans mes dossiers, je n’ai pas vu le temps passer… 
Ce qui n’était qu’un demi-mensonge. Certes, elle n’avait pas jeté un seul coup d’œil à sa petite horloge, mais pour une simple et bonne raison. Elle était bien trop occupée à rêver de ce rendez-vous, pour la Saint-Valentin, avec l’homme sur lequel elle avait jeté son dévolu.
— Je doute que ton père souhaite que tu t’épuises au travail, remarqua Mason, sourcils froncés. Je sais qu’il est très à cheval sur le respect des délais, mais pas au point d’attendre de sa fille qu’elle y perde la santé… 
Sophie éclata de rire, tout en faisant pivoter son siège pour faire face à son visiteur.
— Les employés de cette compagnie tremblent tous devant Gerald Robinson, mais mon père est juste un gros nounours à la voix bourrue.
À ces mots, Mason sourit. Un sourire éclatant. Vrai. C’était l’une des qualités qu’elle appréciait chez Mason Montgomery. Son naturel. Mais bon, les sourires de Thom avaient un pouvoir autrement plus ravageur.
— Gros nounours, je ne sais pas, mais pour ce qui est de la voix bourrue je suis d’accord, dit-il avec humour.
Elle sourit à son tour, tout en écartant une mèche de ses longs cheveux auburn sur son front et désigna l’épais dossier ouvert devant elle.
— En fait, je travaille sur un nouveau programme de formation qui concerne ton service, ainsi que le marketing.
Il haussa un sourcil et se faufila dans son box.
— Ah bon ? Robinson Tech trouverait donc à redire sur les compétences de ses développeurs de logiciels ?
— Pas du tout. Cette formation vise uniquement les nouveaux employés. Pas les vieux de la vieille, comme toi, répondit-elle en riant, face à son inquiétude.
— Les vieux de la vieille, vraiment ? dit-il, l’air contrarié.
— Ce que je voulais dire, c’est que tu travailles pour la compagnie depuis longtemps, précisa-t-elle en souriant. Car tu ne dois pas être bien plus âgé que moi. J’ai vingt-quatre ans.
— J’en ai vingt-neuf.
— Oooh, c’est le grand âge ! plaisanta-t-elle. En parlant de travailler tard, ajouta-t-elle d’un ton plus sérieux, j’ai remarqué que tu étais un des derniers à quitter le bureau, en ce moment. Et je ne crois pas que mon père souhaite que tu perdes ta santé au travail, toi non plus.
Une lueur d’amusement traversa son regard, puis il prit la boule d’améthyste polie que Sophie utilisait en guise de presse-papiers.
— Nous mettons la dernière touche à une nouvelle appli qui devrait être lancée d’ici quelques jours. Je tiens simplement à m’assurer que tout fonctionne dans les moindres détails, avant que Wes ne l’envoie à ton père pour approbation. C’est le genre de travail qui implique parfois quelques heures de sommeil en moins ou de sauter un repas. Mais ne t’en fais pas pour moi. J’avale ma boîte d’épinards chaque matin.
Mason n’avait rien d’un athlète, songea Sophie tout en l’observant discrètement. Mais il était mince et plutôt bien fait de sa personne. Preuve qu’il s’entretenait, peut-être en salle de gym. Même si, au vu des longues heures qu’il passait à Robinson Tech, elle imaginait mal comment il pouvait trouver le temps.
— Je serais prête à manger des épinards crus, si cela me permettait d’être aussi douée que toi en informatique.
— Et moi, j’envie ton talent pour la communication. Je t’ai vue à l’œuvre. Cette faculté que tu as à arrondir les angles avec certains employés en colère. Je n’aurais pas la patience d’écouter leurs doléances, encore moins de subir leur mauvaise humeur. Et puis, tu as cet autre don, unique… 
Intriguée, elle le dévisagea.
— Oh ? Je suis curieuse de savoir lequel ?
— Tu as le pouvoir de donner le sourire au patron. Et je n’ai jamais vu personne à part toi capable d’un tel exploit.
— C’est parce que je suis la petite dernière de ses huit enfants, répondit-elle en riant. D’après mes frères et sœurs, notre père me passe tous mes caprices. Ce qui est faux. Il se trouve juste que je suis comme lui, adepte de la pensée positive.
— Adepte de la pensée positive ? répéta-t-il, avec un sourire dubitatif. Et c’est cela qui te vaudrait les bonnes grâces de ton père ?
— D’une certaine façon, oui, répondit-elle. Mon père ne supporte pas les défaitistes. Or, j’aime à penser qu’il n’y a pas de rêve qui ne puisse être exaucé. Mon père adore les gens qui osent.
   
   
Mason fit rouler la boule d’améthyste entre ses mains, les yeux rivés sur la pierre. Pas question pour lui de regarder le merveilleux visage de Sophie, même s’il en mourait d’envie. Non, pour rien au monde, il ne voudrait qu’elle sache combien il était fasciné par sa beauté.
Parmi toutes les femmes qui travaillaient au sein de Robinson Tech, Sophie était de loin la plus séduisante. De longs cheveux auburn, une peau lumineuse, comme éclairée de l’intérieur, sans parler de la profondeur de ses yeux marron, presque chocolat, sous de longs cils noirs.
Elle était la plus jeune enfant de la célèbre famille Fortune-Robinson. Une famille dont la richesse dépassait l’entendement, pour un homme de la condition de Mason. Ce qui ne l’avait pas empêché de la regarder, de loin, en secret, en rêvant d’un rendez-vous avec elle. Une idée totalement folle, lui qui pourtant se targuait d’avoir les pieds sur terre, comme tout bon Texan qui se respecte.
— Tu crois donc à la force des rêves… 
En la regardant, il ressentit comme un coup au cœur. Ses yeux pétillaient d’un tel éclat !
— Mais dis-moi, poursuivit-il, de quoi rêve au juste une femme comme toi ?
Il comprit qu’il avait vu juste quand ses joues s’embrasèrent. Lorsqu’il l’avait abordée, deux minutes plus tôt, il avait eu le sentiment qu’elle pensait à un homme. Pour quelle autre raison, une femme aurait-elle cette espèce de regard perdu ? Éperdu.
Elle haussa l’une de ses douces épaules, et ce mouvement furtif amena le regard de Mason à délaisser son visage pour la rondeur de ses seins, sous son top magenta. Puis plus bas, à l’endroit où sa jupe noire s’arrêtait, juste à la limite des genoux. Et encore plus bas, là où la bride de ses escarpins encerclait ses fines chevilles.
— Oh ! je rêve de beaucoup de choses. De travail, de voyage et de famille. Mais ce dont je rêve le plus… 
Il vit un sourire se dessiner sur ses lèvres roses. Des lèvres sensuelles, parfaites, que Mason regarda avec envie, avant de détourner les yeux.
— Oui ? l’encouragea-t-il, la gorge serrée.
— Je rêve du grand amour, à l’image de celui que vivent certains de mes frères et sœurs, chuchota-t-elle en laissant échapper un soupir. Je rêve de l’homme idéal. Et je pense l’avoir trouvé… 
L’homme idéal. Austin, Texas, regorgeait de jeunes blancs-becs bien sous tous rapports, mais Mason n’en voyait aucun parmi eux qui soit digne de Sophie. Qui donc pouvait prétendre au titre, se demanda-t-il, tout en essayant d’étouffer cette pointe acérée de jalousie, en lui. Dans un effort pour paraître détendu, il croisa les bras.
— Et le type en question sait qu’il est l’heureux élu ? lança-t-il de sa voix la plus enjouée possible.
— Euh, non, pas vraiment, répondit-elle avec un rire nerveux. Mais j’ai l’intention de le lui dire bientôt. Très bientôt.
Il aurait été stupide de la part de Mason de se sentir découragé. Ce fut pourtant ce qui arriva. Sophie pouvait s’en aller à tout moment, au bout du monde si cela lui chantait. Si l’homme qui la faisait rêver se trouvait à Paris, Londres, n’importe où, loin d’Austin.
— Et je le connais ?
Elle s’empara d’un stylo et en tapota un bloc-notes devant elle. Mason admira la délicatesse de ses ongles parfaitement manucurés. Ces mains qui n’avaient jamais été malmenées. À son crédit, Sophie, comme ses frères et sœurs, participait activement au succès de l’entreprise de leur père, mais il n’en restait pas moins que tous étaient nés une cuillère en argent dans la bouche.
— Je ne peux pas te donner de nom mais, oui, tu le connais forcément. Il est beau, intelligent. Et occupe un poste important ici, à Robinson Tech.
Oh…  Ce pourrait être lui dont elle faisait la description, réalisa soudain Mason avec espoir. Il était intelligent, non ? Et beau, à en croire certaines personnes. Et puis, il avait de grandes responsabilités, au sein de l’entreprise.
— Ça m’a l’air d’un garçon intéressant, marmonna-t-il.
Elle soupira, comme en adoration.
— Oh ! oui, très intéressant. Avec un incroyable charisme. Il lui suffit d’entrer dans une pièce pour que toutes les femmes présentes retiennent leur souffle, sous le charme.
Et vlan ! Voilà qui le rayait définitivement de la liste. Car, s’il ne rencontrait pas vraiment de difficultés dans ses relations avec les femmes, celles-ci ne se pâmaient pas non plus quand il apparaissait…  Non. Il était le genre d’homme sur l’épaule duquel ces dames aimaient plutôt à s’épancher. Celui vers lequel elles se précipitaient pour pleurer, quand un goujat les plaquait pour une jeune effrontée ou une riche cougar. Bref, l’ami toujours fidèle et disponible, rarement l’amant. Plutôt le bon copain.
— Nadine, l’une de mes collègues, prétend que cette tour est un nid de beaux mâles. Ça doit être l’un d’eux… , dit-il, curieux d’en savoir plus.
— Il est effectivement très séduisant, répondit-elle avec un regard espiègle. Mais il a quelque chose de plus que les autres. Quelque chose qui le rend irrésistible, aux yeux des femmes. Irrésistible, mais pas inaccessible.
Thom Nichols. Bon sang ! Elle parlait de cet hypocrite, de ce séducteur invétéré qui consommait les femmes avec autant de respect que son doberman, la chair à pâté. Loin de Mason cependant l’idée de donner son avis. Il savait depuis longtemps que dénigrer un petit ami ne vous vaut jamais aucun point, auprès d’une femme.
— Je vois…  Tu penses honnêtement qu’un homme puisse être aussi parfait que celui auquel tu penses ?
Le long soupir qu’elle laissa échapper le troubla fortement. Même s’il n’avait pas l’ombre d’une chance avec cette femme, il ne supportait pas de la voir souffrir à cause d’un type comme Thom.
— Eh bien, il l’est en tout cas pour moi, je pense. La Saint-Valentin est dans deux semaines. J’ai un plan. Ce jour-là, l’homme de mes rêves sera à mes pieds.
L’idée révolta aussitôt Mason et, en une fraction de seconde, il se fit une promesse. Qu’elle continue donc de penser à Thom comme à l’homme idéal. Lui de son côté ferait tout ce qui était en son pouvoir pour que Sophie réalise son erreur. Non seulement elle se trompait sur le compte de l’as du marketing à la plastique irréprochable, mais surtout, c’était lui, Mason, l’homme de ses rêves et pas un autre.
— Bien, il est tard et j’ai encore pas mal de trucs à faire à la maison… , dit-il en posant la boule d’améthyste sur une pile de documents.
— Pourquoi n’embauches-tu pas une gouvernante ? suggéra Sophie. Tu serais surpris du temps que tu y gagnerais… 
À choisir, Mason préférerait amplement avoir chez lui une femme qui réchauffe son lit, plutôt qu’une employée qui nettoie sa maison. Une femme avec de longs cheveux auburn, des jambes de déesse et une taille parfaitement ajustée à ses mains.
— Non merci, dit-il avec un clin d’œil, juste avant de sortir du box. Je me contenterai d’une dose plus forte d’épinards.
   
   
— Tu as perdu la tête, Sophie ? Toi, courir après cet homme ? Je n’arrive pas à y croire… 
Sophie fixa sa sœur Olivia, confortablement installée dans l’une des deux bergères du petit salon attenant à sa chambre. Olivia avait depuis peu déménagé pour vivre seule, ce qui ne l’empêchait pas de passer régulièrement au domaine des Robinson pour une petite visite. Sophie avait toujours admiré sa sœur aînée, au point de lui demander conseil pour des affaires d’ordre privé. Quelques minutes auparavant, elle avait ainsi confié à Olivia son projet de prendre Thom Nichols dans ses filets, mais à sa grande déception sa sœur avait aussitôt exprimé de vives protestations.
— Forcément, répliqua Sophie, en s’efforçant d’effacer toute note de sarcasme dans sa voix. Tu ne peux pas comprendre. Toi et moi n’avons pas les mêmes rêves. Tu te moques complètement de ne pas avoir d’homme dans ta vie.
Après un long soupir, Olivia croisa les jambes, comme si ramener sa petite sœur à la raison promettait d’être une tâche longue et ardue.
— Il ne s’agit pas de moi, Sophie. Mais de toi. Courir après ce Nichols, tu n’y penses pas ! Tu vas te ridiculiser.
Leur propre mère ne s’était-elle pas ridiculisée en vivant avec un homme qui l’avait trompée des années durant ? Un instant, Sophie pensa renvoyer cet argument à la figure d’Olivia, avant de se raviser. Ce n’était pas à elle de juger de la profonde hypocrisie du mariage de ses parents. Pour une raison qui lui échappait, tous deux s’obstinaient à rester en couple, alors même que leurs relations étaient à peu près aussi chaleureuses qu’un séjour sous la tente au beau milieu du cercle polaire. Sophie, en revanche, était déterminée à ne jamais entretenir de tels rapports avec un homme.
— Je ne cours pas vraiment après lui, protesta Sophie tout en ouvrant la porte de son immense dressing. Je vais juste forcer un peu le destin. Lui faire signe de manière à lui rappeler que je suis là, dans cette entreprise, disponible… 
— Thom Nichols considère que toutes les femmes de la compagnie sont à sa disposition, ricana Olivia. Franchement, je ne comprends pas ce que tu trouves à ce type.
Manquant s’étouffer, Sophie regarda sa sœur, incrédule.
— Tu plaisantes ? Mais enfin, il n’y a pas homme plus sexy dans tout le pays ! Enfin, du moins au Texas !
— Qu’en sais-tu au juste, Sophie ? Et qu’entends-tu par « homme sexy » ? En reconnaîtrais-tu même un, si tu le croisais ?
Riant aux remarques pleines d’ironie d’Olivia, Sophie déposa différentes tenues sur son lit king size.
— En ce qui concerne Thom, cela saute aux yeux, reprit-elle. Grand, cheveux noirs, avec un sourire à se damner et une démarche arrogante juste ce qu’il faut pour qu’une femme comprenne qu’elle a affaire à un homme, un vrai, sûr de lui.
— Tu veux dire vaniteux juste ce qu’il faut pour que l’on comprenne combien il est imbu de sa personne, répliqua Olivia, l’air dégoûté.
Le cynisme de sa sœur l’agaçait et en même temps l’attristait. Avec ses cheveux longs ondulés légèrement plus foncés que les siens et des traits parfaits, Olivia aurait pu avoir tous les mâles à ses pieds. Sauf que, jusqu’ici, les hommes et le mariage étaient pires pour elle qu’une maladie contagieuse.
— Pourquoi te sens-tu obligée d’être aussi blasée ? demanda Sophie. Si j’avais su, jamais je ne t’aurais parlé de mes plans à propos de Thom. C’est évident, tu ne comprends pas ce que je ressens.
Olivia se leva avec un soupir de lassitude.
— Tu as raison, je ne comprends pas. Explique-moi donc ce que tu ressens, je suis tout ouïe.
Voulant jauger la sincérité de sa sœur, Sophie regarda Olivia dans les yeux, des yeux dont la couleur marron était la réplique exacte de la sienne.
— Tu tiens vraiment à le savoir ? demanda-t-elle. Ou cherches-tu seulement à jouer les donneuses de leçons ?
Olivia prit une robe tricot noire dans la pile de vêtements sur le lit pour l’examiner.
— J’ai envie de savoir, réellement…  J’ai besoin de savoir pourquoi une jeune femme aussi séduisante que toi éprouve le besoin d’être une autre, dans le seul but de harponner un bonhomme. Si pour qu’il t’accorde un peu d’attention tu te vois obligée de changer de personnalité, alors, tu peux me croire, tu vas au-devant de graves désillusions. Jamais ça ne marchera.
— En fait, ça fait longtemps que je m’intéresse à Thom, soupira Sophie, découragée par le point de vue d’Olivia. Et plus je le regarde, plus je suis convaincue qu’il est venu sur Terre pour être mon seul et vrai grand amour.
Olivia laissa échapper un petit rire moqueur, avant de se plaquer la main sur la bouche.
— Pardon, je n’ai pas pu m’en empêcher.
Le regard de Sophie se perdit dans le vague. Aucun de ses sept frères et sœurs ne la pensait suffisamment mature pour s’engager dans une relation digne de ce nom. Encore moins, bien sûr, pour se marier et fonder une famille. Ils continuaient tous à la voir comme un bébé, la seule enfant de Charlotte et Gerald Robinson, tellement surprotégée qu’il lui faudrait sans doute des années, avant de s’émanciper et d’acquérir la sagesse d’une femme adulte. Parfois, elle se demandait même pourquoi elle avait accepté ce travail chez Robinson Tech. Parce qu’elle était qualifiée pour le poste ou parce que son père était le patron de la boîte ?
— Oh ! je sais, tout ça te paraît stupide, grommela-t-elle.
Venant s’asseoir près d’elle, Olivia glissa son bras autour de ses épaules.
— Ne sois pas sur la défensive, comme ça, protesta-t-elle. Je suis désolée. C’est juste que je ne crois pas que tu saches ce qu’est l’amour, pas encore. Et je n’ai pas envie que tu l’apprennes à tes dépens.
Sophie ravala ses larmes.
— Je sais en tout cas ce que l’amour n’est pas. Et, crois-moi, je préfère rester vieille fille le restant de mes jours, que de vivre le genre de mariage qu’a connu notre mère toutes ces années.
— Sophie ! Comment peux-tu dire une chose pareille ? Papa a veillé toute sa vie à ce que notre mère et ses enfants ne manquent jamais de rien.
— En d’autres termes, maman est restée avec lui pour son argent et tout ce qui va avec, dit Sophie en désignant l’immense chambre et son mobilier somptueux. Pour ce mode de vie luxueux.
Olivia délaissa la robe noire pour jeter des regards furtifs en direction de la porte, craignant manifestement de voir surgir leur mère à tout instant.
— Veux-tu te taire ! dit-elle entre ses dents. Si maman reste avec papa, c’est par amour !
— Vraiment ? Enfin, Olivia. Tout le monde le sait, et elle la première : papa est un incorrigible séducteur. Mais, d’après toi, cela n’empêcherait pas notre mère de l’aimer ?
— Bien sûr, répondit Olivia avec fermeté. Pour quelle autre raison serait-elle restée, si ce n’est par amour ?
Depuis un bon moment déjà, Sophie s’interrogeait, et plus le temps passait, plus elle avait la conviction que sa mère leur cachait quelque chose. Mais ce n’était que pure spéculation, elle n’allait pas faire part de ses suspicions à sa sœur. Et elle n’avait pas non plus envie de continuer à parler de l’attitude de leur père. Aux yeux d’Olivia, il ne faisait rien de mal. Sa sœur avait choisi de pardonner et d’oublier les frasques de Gerald. Sans doute à cause de sa relation privilégiée avec lui.
— Thom est beau, dynamique, reprit Sophie avec détermination, préférant ramener la conversation sur l’homme de ses rêves. Et le jour de la Saint-Valentin il sera à moi.
— Et en quoi consiste ton plan, au juste ?
Sophie alla se planter devant le miroir sur pied et releva ses cheveux en chignon.
— Ne t’inquiète pas, je resterai moi-même. Je vais simplement corriger légèrement mon apparence. Peut-être éclaircir mes cheveux, m’habiller différemment. Des bottes cuissardes par exemple, c’est très sexy.
— Et une fois que tu auras attiré son attention ?
Sophie sourit avec confiance à son reflet, dans le miroir.
— À ce moment-là, il me regardera comme un tout. Pas simplement l’enveloppe.
— Tu cours à la catastrophe, ma chère sœur, commenta Olivia avec tristesse. Thom Nichols recherche deux choses, chez une femme. Le sexe et l’argent. Il se moque bien de trouver l’amour de sa vie.
— J’en ai assez de ton cynisme et de ta noirceur, répliqua Sophie avec colère. Tu me fais passer pour une écervelée, alors que j’aspire juste à trouver un homme que j’aimerai et qui m’aimera en retour.
— OK, OK, je renonce, soupira Olivia, mains levées en signe de reddition. Sans doute vaut-il mieux que tu te rendes compte par toi-même de la réalité. Et loin de moi l’idée d’interférer dans ta quête du grand amour !
— Tu verras, répliqua Sophie avec conviction. Pour la Saint-Valentin, il sera à moi.
— J’espère que ce jour-là tu auras choisi le bon. Dans l’immédiat, les circonstances t’aveuglent.
— Que veux-tu dire par là ?
— Tu n’as d’yeux que pour Thom. Tu ne prends même pas la peine de regarder autour de toi. Après tout, il se pourrait bien que l’homme de tes rêves soit quelqu’un d’autre.
— Je ne fais pas mon shopping, enfin, gloussa Sophie. Je sais ce que je veux quand je le vois. Je n’ai aucun besoin de chercher un autre homme. Thom est parfait pour moi.
Un vague sourire aux lèvres, Olivia s’approcha pour lui faire la bise.
— Bien, il se fait tard. On se voit demain… 
Tout en regardant sa sœur sortir de la chambre, un sentiment de tristesse mêlé d’agacement envahit Sophie. Au lieu de ses prévisions funestes, quelques mots d’encouragement de la part d’Olivia n’auraient pas été de trop. Sa sœur la prenait vraiment pour une idiote. Comme si Sophie était incapable de faire la différence entre un séducteur et un gentleman !
Avec un soupir las, elle s’assit sur le lit et attrapa le cadre photo sur le chevet. Toute la fratrie était là, ses frères comme ses sœurs, souriant à l’objectif. Chacun avait sa vie maintenant, avec des responsabilités qui ne leur permettaient plus guère de passer du temps en famille, tous ensemble. Cette photo-là avait été prise à l’occasion du vingt-cinquième anniversaire de mariage de leurs parents. Une journée particulière, placée sous le signe de la fête, Charlotte et Gerald eux-mêmes semblaient nager en plein bonheur. Mais tout cela, c’était avant. Onze ans exactement avant que le voile ne soit levé sur la véritable identité de Gerald et sa double vie.
Un an plus tôt, son frère aîné, Ben, avait joué un rôle majeur dans la découverte de la vérité. Leur père exemplaire, l’un des patrons les plus influents de la sphère high-tech, ne s’appelait pas Gerald Robinson mais Jerome Fortune, membre de l’éminente famille Fortune. Et comme si cela ne suffisait pas, à l’occasion de son enquête, Ben avait également appris l’existence d’un fils illégitime, un certain Keaton Whitfield, résidant à Londres.
Depuis, ce demi-frère littéralement tombé du ciel était venu s’installer à Austin pour tenter de tisser des liens avec les siens. Sophie l’avait tout de suite trouvé sympathique et accueilli à bras ouverts. N’empêche, toute cette histoire sur son père l’avait profondément choquée.
Du jour au lendemain, elle avait dû se résigner, son père n’était pas celui qu’elle croyait. Quant à sa mère…  Qui pouvait vraiment dire pourquoi Charlotte était restée auprès de lui ? Sophie ne pensait pas que ce soit par amour, comme l’avait suggéré Olivia.
Regarde donc les choses en face, Sophie !
Ses parents étaient des imposteurs, et elle ne valait pas mieux ! Si elle occupait ce poste clé, à Robinson Tech, c’était en raison de son nom. Certainement pas de son intelligence, ni de sa beauté, ni de la qualité de son travail. Plus vite elle le comprendrait, mieux elle s’en porterait.
Écœurée par ses sombres pensées, elle remit la photo à sa place et ferma fort les yeux. Si ses parents étaient des imposteurs, leur mariage n’était qu’une vaste comédie, conclut Sophie avec tristesse. Et leurs enfants ? N’étaient-ils donc tous que les purs produits d’un amour factice ?
Relevant le menton avec détermination, elle regarda les vêtements sur le lit. D’une certaine façon, Olivia avait raison. L’apparence compte moins que ce que l’on a dans le cœur, dans la tête. Bien sûr, elle voulait juste être aussi séduisante que ses sœurs et toutes ces femmes réputées pour leur beauté, à Austin. Mais elle voulait aussi que chacun comprenne qu’elle était autre chose que la cadette d’une famille célèbre et fortunée. Et il n’y avait rien de mal à aspirer à l’amour vrai, celui que ses frères et sœurs avaient su trouver, qu’il s’agisse de Ben, Wes, Graham ou encore Rachel et Zoe.
Alors oui, le jour de la Saint-Valentin, elle prouverait à Thom qu’elle était faite pour lui. Après ça, tout s’enchaînerait, et ses rêves de toujours se réaliseraient.
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Lorsque Sophie - sa plus proche amie, dont il est secréte-
ment amoureux — lui demande de lui donner des lecons
de séduction, Mason peine a cacher sa joie. Car méme s'il
sait que Sophie a pour seul but de séduire son patron, le
charismatique Thom Nichols, Mason comprend qu'il tient
la son unique chance de démontrer a la femme de ses
réves que ce goujat de Thom n’est qu'un séducteur a la
petite semaine! Mieux, n'est-ce pas |'occasion idéale de
lui prouver qu'il est le seul a pouvoir la rendre heureuse ?
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